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INE vous attendez pas, mon cher 
Monficur, que la vivacit de Fat- 
taque ſoit cgalce par la . Les 
_ queſtions que vous agitez feroient 
bien le fujet Tun volume, & vous 
me demandez une lettre. Pallois 
vous dire qu'en rEpondant je ne r6- 
pondois pas. Je fais pourtant de 
mon micux pour vous fatiafaire. 

B Pro- 


Promettez-moi donc une grande & 


„  —  — a 


belle 


patience ; vous n en aurez que 
trop beſoin, & pour la matizre, & 
pour ha; forme. Je me ſers, pour 
micux me rapprocher de vous, 
Tune langue qui ne meſt nulle- 
fi je me fais comprendre. L'idiome 
vous paroitra peut - Etre Anglois ; Je 
voudrois que le ſentiment le füt 


je tacherai dont de vous tracer le 
canactère des Whigs, & de vous de- 
velopper leurs principes par V'exemple 
de notre Revolution. Vous pourrez 
enſuĩte vous-mEme juger fi c eſt ou 
le Dodteur.P. ou Monficur B. os 
f-ce n'eſt ni Tun ni Fautre, que 

4 vous 
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Je vais parler des vices & des 


as 1 unte. 
Voici le tableau que j en fais. 


Tout pres du haut du Cadre je 
place le Monerchifne abſole ; tout 
au bas, le Democratifate; entre ces 
deux, à diſtances Egales, les deux 
caractꝭres de I Ariftrocratifine (car 
i me paroit qu'il en a deux): dans 
le beau milieu, je place Ie & 


Liſme. 


B2 Paſſez- 


on. e 
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devroit ſervir que de piddeſtal pour 
le Monarque: au gre du dernicr, 
ce feroit Is pyramide renverſte, Ia 
baſe m cieux, I pointe dans In 
terre. | | 


Voici les deux caradres Arifto- 
crates : Tun tient au Monarchiſme ; 
Fautre, an DEmocratiſme. Le pre- 
mier naime pas la Monarchie pure- 
qu'il ſe ſent orne des rayons reflechis 
de fon brillant. Lui, qui fe croit 
paitri d'un limon fapericur, com- 
ment pourroit-il ſoupgonner Tegalité 


des hommes? Le ſecond croit bien 
que les hommes ne font ni aux, 
nĩ 


— A* Yabri de fes principes 


il pourroĩt bien ſe procurer quelques 
petites indgalitts en fa faveur. 


Ceſt d aptès Fhiſtoice du Gou- 
vernement que je place les principes 
du vrai N dans le milieu de ces 
extremes de part & d autre. 

——Medium vitiorum et utrinque reduftum. 


Ses ſentimens font la reflexion de 
Teſprit mime de ce gouvernement. 
Il n'eſt abſolument as Monzorhitie, 
ni Ariftocrate, ni Democrate. Il 
cſt, fi je puis m'cxprimer ainfi, Mo- 
narchi-Arifto-Democrate : c eſt en 

temperant 


1 


1 caractꝭres 9 en 


U aime la Monarchic, non pure · 
qu'il R regarde comme la protec- 
trice la plus ſure de la Liberté pu- 


dans les rangs intermediaires qu'il 


I eſt Democrate, non qu'il croit 
que tous doivent Etre Souverains, 
mais — qu'il ſent que les droits 


43.8 

autres!) il tire Ia conſ6quence non 
de leur <galits politique, mais de 
leur 6galite civile. 


Il veut pour Souverain, non Fin- 
Grid qui ſe gouverne fouvent f 
mal Mme, mais k Joi. Si un 
ſeul Git Souverain, I n'y auroit 
point de loi: fi tous Fetoicnt, i 
n'y auroit point de ſujets. 


Voilà une foible eſquiſſe des prin- 
cipes qu on a voulu quelquefois de- 
figurer, qu on a repreſentes tanto 
tot comme cnnemis du Peuple. I 
a fallu auffi qu'une politique qui 
s'oppaſe en barriere Fun cdte aux 
aggreffions du Deſpotiſme, de autre 
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pables de diffiper les ſoucis, d'alle- 
ger les travaux, & vCadoucir les 
peines qui Toccupent pour la feli- 


cis commune ? Comment von- 
droient-ils porter attcinte à des pre- 
rogatives qui n ont pour leur objet 
que tout le bien poſſible? Oui; c'eſt 


Lui ennemi du Peuple! lui qui 
ne reconnoit d autre objet pour le 
Gouvernement que ſon bonheur 


Venons à Tapplication. C'eſt 
dans Tepoque de notre Revolution, 
Epoque ſi importante à la Nation, 


que 


Anciens pech —BL y <> 3 
Fatiles & de falutaires; Þ y en 2 


a o Ten cntrevoit *quelqueſois 
Fafferus, quelqueſois le ridicule, & 
dont on doit ſoupconner Fimpot- 
ture. 


| Le he roman des Paladins 
leur Enit quyert; mais ils * pre- 
nojent pas pent-2tre grand gobie 
aus faits & geftes de cs preux Che- 
| C2 valiers. 
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valiers. Ils Gtoient un peu revenus 
des abus feodaux. L'on alloit, it 
belles Croifades, & couper- tris- 
chreticnnement la gorge au Saraſ- 
fin. Lon faiſfoit de tres- brillantes 
campagnes dans la Terre Sainte ; 
mais les terres du dms, Ic . 
lain les defrichoit. 


( 23 J 
fa religion; ou qu'il falloit d toute 
outrance noyer les vieilles pour 
avoir denn COmmETCE avec un de- 
mon familicr. 


Ils ſe revolttrent meme aſſea ou- 
vertement d'un prejuge non ſeule- 
Joit encore. Ils ne conteſttrent pas, 
2 h verite, aux Rois le privilege de 
toucher pour les Ecrouclles; mais 
ils ne vouloicat pas croire que 
c'toit de droct divin qu ils vexoient 
à leur fantaific Teſpece humaine. 
Auſſi ce n'@toit pas aux prejuges 
indifferens qu is en vouloient ; ils 
ne contrarioient que les deftruc- 
tifs, 


 gardoient Veſclave comme un ene 
Agende & miſerable; il n'y avoit, 
ſelon 
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fat homme. 


Oded cutie Grace petite 


que c'ttoit, nom I Tyrannic, male 
h Liberts, qui eſt & droff doin. 


Ce prijugt (6 Cen Eoit un) tout 
confpiroit à Jeur confirmer. L'hiC- 
toire dEpoſoit en ſa faveur. Dans 
leurs chartres & actes publics iÞs 
voyoient, non les titres & renner 
de leur Liberté (car, comme elle 
ne fe claſſe pas parmi &s „. 
menbles on inmmenbles, db n'cn de- 
mande pas); mais ils voyoient bes 
demarcations du Gouvernement - 
Sime tractzes par la Valeur & la 
Prudence. L'efprit qui reclamom 

toujours 
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elt voulu produire ſes titres & ſes 
Srexves dans des actes que I Scear 
& le Seing avoicnt authentiques, & 
qu une belle vermoulure ne rendoit 
que trop reſpectable—oette logique 
impoknte ciit-clle d fans r&- 
plique? Je crois que non. Au de- 
faut de i Grande Chartre, ils au- 
roicnt, je crois, confultte la Char- 
tre de FHumanite. Len cours 
vertueu leur auroient fervi & de 
titres & de preuves. Dune noble 
fierte ils auroĩent pu repondre, 


La LIBERTE A PAS BESOLE BD aiguls - 


Je vous ai parle de Vefprit de 
notre Revolution: examinons, fi je 
dois ainfi m'cxprimer, fon mecha- 
niſme. 


D = * 
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gouvernement un principe vicieux, 
qui pourroit à l longue 8 incor- 
porer. Is aimercnt done micux 
agir hors des formes, que de les 
violencer. Hare 


Avec h concurrence de tout ce 
qui pouvoit exprimer le ſentiment 
national, ces deux Etats Safſem- 
bltrent. C'eſt dans cette aſſemble 
que fut diſcutce & debattue la plus 
tereſſer FhumaniteE. Mais elle 5'ap- 
pella, & a <tc toujours appellee de- 
puis, fimplement une Convention, 
non un Pariment. Aufi n'y vint- 
on qu des cencinfoams ; on ny af 
ſecta pas de faire des loix. 


Ceſt 


I avoit par ſes efforts vide le 
« contrat politique; II avoit donc 
4 abdique le Gouvernement ; le 
„ Tröne Etoit en conſEquence va- 
« cant.” Ce ne fut qu apres une 
diſcuffion tres-cxafte que le mot 
aaa fut choifi. Ils voulozent 
EX= 


qu'l n'a tien fait que declarer ceux 
qui y cxiſtoicat toujours. I n 
rien ajoute a Ia Conſtitution ; ud na 
nen t à ha Nation: C'eſt ce que je 
pretends vous demontrer. Je ne 
ferai donc peut - tre ni de Tavis du 
Docheur P. ni de celui de Mon- 
fieur B. à ce ſujet. 


Mais 


„ TFW3 


parler encore? Non, je nen par- 
lerai pas. La Providence Ta doigne 


de 
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de nous; & fa poſlibilite ſemble ne 
nous avoir ett indiquse que pour 
faire Eclater 1'AFFECTION PU- 
BLIQUE POUR LIE PIII DE $A 
Parzn, & que pour fignaler La 
PIiETk& FILIALE, LA MODERA- 
TION, LA VERTU DE L ILLUSTRE 
CARACTERE QUE SES QUALITEsS, 
NON MOINS QUE LES Loix, DEsS- 
TINENT A LA SUCCESSION. 


Fai dit que la Revolution na rien 
Etabli de nouveau pour le Gou- 
vernement; qu elle na rien ajoute 
a Ia Conftitution, qu elle na rien 
ate a Ia Nation. Je ne crois donc 
pas que le droit politique de c 
fer tes Rais, qui n'exiſtoit pas pour 
h Conſtitution, y exiſte à pre- 
E ſent. 


11 
ſent. Le droit natorel de refifter 
aux Tyrans, qui a toujours cxifte 
pour Ia Nation, y exiſte, je crois, 


Je me perſuade que vous devez 
vous appercevoir de la diſtinction 
que je voudrois vous faire faifir. 
Quand je dis k Conſtitution, je 
perle du Corps politique repreſen- 
tatif de la Nation; quand je parle 
de h Nation, je veux dite tous les 
individus reprifentts qui la com- 
poſent. 


Ceſt en vue de cette diſlinctiom 
que je vous ai marque deux pé- 
riodes de ce procede ; celuĩ qui pre- 
ctda le retabliſſement de la Confti- 

= 
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tntion, cdlui qui le faccida. Dans 
le premier, il me paroft que c 
Yeſprit de 1a Nation qui agilſoit ; 
dans le dernier, cehoi de la Conſti- 


L'eſprit du premier periode Ema- 
Ait du droit de be e de U 
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tes loi qui forment la Conſtitu- 
tion. 


Je mitte au premier periode; 
& je demande il eſt à croire que 
ha Nation, dans Tinſtant mime 
qu elle employoit ce droit neceflaire, 
pit affefter de Fabdiguer pour la 
poſterite ? 


Je paſſe au ſecond periode; & 
je demande encore, comment ha 
abroger le droit mime qui avoit 
ment ? 


Ou ce droit cxiſtoit, ou il n exi- 
toit pas. S'il nexiſtoit pas, où en 
| imme: 
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fomme:-nous? Mais fi, comme je 
penſe, ce droit exiftoit pour eu, 
Fimprouver pour les autres? Je 
crois qu ils ont beaucoup micux 
fait. Ils n'ont pas voula abdiquer 
ce droit nn nb; mais en fage- 
ment fixant les limites da Gou- 
vernement, ils ont voulu prevenir 
la neceffite de I'employer. 


De Terreur de Fun extreme, paſ- 
ſons à ce qui me parat celui de 
Fautre; nous nen retrouverons que 
mĩeux le juſte milieu. 


C'eſt dans Veſprit du mime rai- 
attribue 


. 
attribue an Corps politique tepre- 
_ ſentatif, Fammortalite qu on lui ſup- 
poſe auſſi par une figure aſſea hardie, 
ha toute-parfſance. Mais fon pou- 
voir n'a-t-il pas fes limites? Com- 
ment y contredire, fans profancr 
Fidce de cet etre dont le pouvoir in- 
fini ſe borne par Vinfinite de a 
juſtice ? 


Ce Corps politique a donc, 
comme tout autre Corps politique, 
ou de nenn, fes bornes. Son 
pouvoir eſt 3 la verite ſupreme, 
parce que dans le Gouvernement 
I ne peut reconnoitre aucun ip. 
rieur ; mais ſes limites font preſ- 
crites par la nature meme de fa 

Conſtitution. 
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Conſtitution. II peut tout ce qu'il 


peut de drort; mais i] ne peut pas 
le tort. 


Si par le droit de car les Num, 
dont on a parle, fe doit entendre be 
nouveau, & de limiter la Succeſſion 
Royale, ce droit la Loi en termes 
formels Ta rechme pour le Par- 
lement; & je ne pourrois pas le 
nicer. Ce pouvoir neceffaire reſide 
aggrege. Mais je ne comprends 
pas comment, parlant en un ſens 


politique, on peut attribuer à deux 
de ſes Membres le droit de caſſer 
le troifieme. Il me paroit que ce 

ſeroĩt 
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ſeroit ſuppoſer à ce corps un pou- 
voir deffrut#if de for. 


ple du fecond periode (je veux 
dire celui de la Conftitution) qui 
puiſſe porter ſanction à ce dernier 
principe. Encore moins, le trou- 
verois-je dans celui du premier, 
puiſqu'il me paroit, comme }'ai dit, 
qu ils agiſfoicnt alors en vertu, non 


Fun droit politique, mais d un droĩt 


naturel, & que c ctoĩt preciſẽment 
pour ne pas violer cette diſtinction 
qu ils ne voulurent pas revetir le 
pracede des formes de la Conſtitu 
uon. 


Je ne vois donc rien dans Terem— 
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Jai voula, comme vous toe, 
juſtifier cette Revolution des con- 
ſequences vicicuſes que de part & 
Taue on pretend tier de foi 
exemple. J'ai voulu vous faire faifir 
Feſprit du Gouvernement qu'elle 
nous 4 confirme, & en mime tems 
vous tracer le carafitre politique de 
ceux qui s'affeftionnent à le min- 
tenir. Tai vouls, en un mot, f 
tifaire à vos demandes. je me 
perſuade qu en faveur de mes inten- 
tions vous me paſſerez la manidre 
imparfaite dont je me ſais acquitts 
de mes engagemens. | 


Je ne me ſuis pas ing de prd- 


ner, ce qui fe paſſe chen vous. 
F 


Voltaire 


[ 4 ] 
Yaltaire a dit que nous ſommes non- 
ſculement jaloux de notre Liberte, 
mais encore de celle des autres: je 
le crois. | Je crois que dans ce mo- 
ment voici le vou du patriote An- 
glois: Quz La nen Var Qui 
INSPIRE L'AMOUR DE La Ln 
Tk, PUiSSE AUSSI TOUJOURS In- 
SPIRER 'LES MOYENS DE LAT- 


_ Vous cherchez 3 faire une Con- 
ſtitation; la ndcre eſt faite. Si elle 
ne preſente pas un modele parſait, 
du moins nous I trouvons bonne. 
Nous noublions yas quo Cult bus 


[3s] 
que dune heureuſe audace il veſt 
dance juſqu au ſanctuaire mime des 
loix de Tunivers; qu'il a anatomile 
ha lummre, qu'il a peſE les corps 
ctleftes dans fa balance; que fous 
ce gouvernement il a vecu honore 
de fa patric; & que fa me 
fait la gloire de Fhamanite. Nous 
n'onblions pas auff due ſous un 
autre, Galli a langui dans un don- 
jon, pour avoir conſtruĩt des tuleſ- 
copes, & pour avoir voulu & 4. 
bouche & par crit maintenir Fim- 
mobilite du Soleil, & le mouve- 
ment de Ia Terre. 


Mais à-propos de la Liberte de 
produrre ſes ſentimens, il ne m'eſt 
pas Echappe que vous me deman- 

dea 
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. un wor far nos loix à ce ſujeti 
c'eſt un article dont TVimportance 
* . de jour en jour. Je 
vous, en. parierai dans une autre 


